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MODES 

C'est plu3 que de l'éton-
nenient, c'est de l'ébahis-
sement que cela me cause! 
— Quoi done, me diiez-.-
vous, mes chéres lectrices? 
Tout simplement un cos-
tume, mais quel coslume! 
Nous vous donnerions en 
cent a deviner sa forme 
et son nom, que vous n'y 
airiveriez pas ; donnez 
done votre langue au chat. 
J'ai promis de parler dis-
crétement de celte chose 
extraordinaire qui appa-
raitra aux courses de Chan-
tilly et au grand prix de 
París. 

Cela s'appelle... costume 
ture. Pourquoi pas costu­
me sul'tane? bah! le nom 
ne fait rien á la chose. 

Sachez qu'il y a un pan­
talón en gaze dont le bas, 
serré et rabattu en bouil-
lon, dépassera devant la 
jupe qui s'inclinera der-
riere. L'élofle sera souple, 
molle : le crépe de Chine, 
l'éolienne, la sicilienne, 
voire meme le classique 
cachemire sont appelés á 
confectionner ce costu­
me, dont le corsa ge rap-
pellera la veste turque. 

Arrétons-nous lá, disons 
seulement que la coutu-
riére de lalcut qui lance 

cettemode, parait certaine 
de son succés. Les qucl-
ques mots qu'elle en a dit 
aux elegantes qu'elle ha-
bille, ont été écoutés avee 
grande curiosité. On a 
choisi les étofles et nous 
voilá en train, comme ce 
bon monsieur Jourdain, 
de nous turcomaniser. 
Vous connailrez le nom 
de l'auteur quand nous 
ferons paraítre la figurine 
de ce costume non moins 
joli qu'original. 

J'ai promis des rensei-
gnemenls sur les modcs 
enfantines, je vais teñir 
ina promesse. 

Rien d'excentrique ni de 
chargé, ni de tourmenlé 
dans les facons. La robe 
villageoise et le coslume 
paysanne sont en vogue : 
rien de plus simple, ees 
noms l'indiquent. 

Pour les filleltes au-de3-
sus de six ans, la jupe 
descend a mi-jambe. Elle 
est ornee, au-dessus de 
l'ourlet, de trois plis ra-
haltus, et montee, á la 
ceinture, par des tronces 
presqueréguliérement ré-
parties, un peú plus aux 
les de derriere; au cor­
sa ge tendu, également 
froncé, des paites sur 

ftL.. í ?5 0 l'épaule et une manche a 

Costume en drap écru et tissu de laiuo damasquiné gris 
blcu et fauve, de Mad'ame Pellelier-ViJal, 17, rué Duphot. 

gigot, píate dans le bas; 
une ceinture nouíe siin* 
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plement sur le colé ou derriére, si le corsage ne re-
lombe pas, en bouffaní, cacber le lour de laille.' 

C'est le lainage uni, rouge, bleu, hannelon, gris 
foncé, qui convient le mieux pour cette sorle de 
robe villageoise. 

Le cosiume paysanne se compose d'une jupe ronde 
et d'un corsage-casaquin serré dans une ceinture 
agrafée sous un noeud; la manche large á poignet. 
On emploie généralement un tissu de laine fleuri 
ou rayé. 

Pour une fillelte de dix ans, voici un tres gentil 
cosiume en sergé bleu. Jupe froncée avec deux 
cercles en ruban de moire noire, espacés de trois cen-
timétres; le corsage Troncé á la Vierge, coupé verti-
calement de trois rubans qui se perdent dans un 
tour de taille en moire, arrété, de colé, par une 
longue coque et deux pans; un bouillon dans le 
haut de la manche et un cercle de ruban au bas. 
Get aulre, pour fillelte de sept ans, n'est pas mal. 
Cachemire gris uni et cachemire a rayures rouges, 
celui-ci pour les garaitures. La jupe plissée est 
montee au bas d'un tres long corsage vague, a dos 
cintré, qui descend plus bas que la hanebe, la oü 
prend la jupe. Un Irés grand col en cachemire rayé 
couvre les opa ules et se prolonge en poinie jusqu'á 
la ceinture qui est en ruban et nouée, devant, de 
coques & pans. Cetle ceinture, dépa?sée par le cor­
sage, qui fail comme un bouillon, descend en pointe 
et ne serré pas la taille. Un parement rayé a la man­
che ronde. 

Le pardessus a la facón jaquelte, mante beni-
chonne ou flamande. Le premier se fait en petil drap 
uni ou a minúsculos damiers; le second, en rouliére 
ou en dlagonalc rayée, dans les tons neutres pour 
le fond, grenat, vieux bleu, vert-de-gris8.tre pour les 
rayures perdues. II y a, pour les jeunes filies de 
quinze ans et au-dessus, la jaquelte ajustée a bord 
droit rejeté, app'iqué de velours, s'ouvrant sur un 
gilet a ceinture en piqué blanc ou en surah plissé. 

Les cbapeaux sont a grand bord inégal, a fond 
pial, couveit d'une hrassée de fleurs des champs ou 
de boules de neige mélées de coques en ruban. Pas 
la plus pelile plume. Le chapeau se pose un peu 
en l'air, prenant la tete derriére et découvrant le vi-
sage. II y a bien des formes jolies, mais la plus jolie 
de loules est, sans conlredit, le grand chapeau de 
paille d'Ilalie, rond á passe souple; la forme d'autre-
fois, avec un cordón de margueriles serrant la ca-
lotte píate, ou de lout autre fleur, ou de coques en 
ruban, 

Les robes de baby sont simples, genre blouse, avec 
une ceinture en ruban nouée simplement de colé. 
On les fail en fin lainage, & plis ou soutachées. Si 
l'éloffe est variée, la facón ne l'est guére; la douil-
lelte se monte á un empiécement carré. On leur met 
aussiune petile pélerine fendue pour passer lebras; 
en un mol, on cherche une forme pralique et com-
mode que l'on agremente de dentelle et de broderie. 

Les plus petil s portent une capote en gaze de soie, 
avee des dentelles comme passe lombanle et des 
Coques en ruban posees en tapageur. La capeline 
bonne-femme, la villageoise, avec le fond volumi-
neux bouillonné ou froncé comme la passe, qui se 
termine par une dentelle haute et lombanle, les pre­

serve da soleil et eacadre drólement leurs petits 
uiinois. Quelques-uns sont encoré coiffés du chapeau 
á bord relevé, avec pouf de plumes, mais vraiment 
il est moins joli. Nous reviendrons sur ce sujet si 
intéressant des modes enfanlines et nous nous oceu-
perons aussi des petits garcons dont les modes offrent 
bien moins de diversilé, les formes du costume se 
prétant peu aux cbangements. 

Nous terminerons notre Courrier des modes par 
quelques renseignemenls sur les costumes que vicnt 
de faire M"° Thirion, costumes élégants dans leur 
simplicité, par la gráce de la facón. 

Un cosiume, en lainage rouge ancien, a la jupe 
plissée traversée, de baut en bas et lous les cinq 
plis, par un ruban de moire noire, qui se termine 
en boucle piale dépass¿e par un pan coupé en 
comes; au corsage, méme ruban passant sur l'é-
paule comme la brelelle. En lainage gris, bleu, et 
méme en fantaisie, ce costume est également joli. 

Le costume en surah, en cachemire ou en beau 
lainage, a dispositions de bandes faites de rayures, 
et composé par M'>° Thirion, a un cachet qui plait 
aux elegantes et nous comprenons ce succés, car 
tout y est a l'unisson : forme, garnitures coquetles, 
coupe prenant admirablement la taille.-Les manches 
sont jolies avec leur bouffant, leur poignet haut, 
ouvert intérieurement, laissant passer et floller une 
manchelte de dentelle. On est étonné des prix rai-
Eonnables que M10 Thirion fait a sa diéntele. Pour 
cent francs et moins, elle fait un costume journalier 
lout a fait charmant dans le genre de celui que nous 
venons de décrire et, pour trente-cinq francs, une 
genlille jaquette ou veste en petit drap de fantaisie 
et non doublée; doublée en soie changeanle, quinze 
francs de plus. Nous rappellerons a nos lectrices que 
M"0 Thirion se charge du irousseau de Unge, qu'elle 
envoie dentelle, modeles de chiffres, en difTérenta 
genres, a choisir, ainsi que des échanlillons de toiles, 
de balistes, de percales. Son adresse : 47, boulevard 
Saint-Michol, á l'entresol. 

COR ALIE L. 

HYQ1ÉNE 

Eau et Pommade vivifiques, Elixir denlifrice vivifique 
de A. &., chimiste, chevalier de la Legión d'honneur, 
chez M. L. Booneville, 6, rué Jeia-Jacques-Rousseau, 
á Montmorency(Selne-et-Oise). 

Nous recommandons toujours et particuliéremenl 
ees excellentes préparations, parce qu'elles sont 
supérieures, a notre avis, á toutes les préparations 
similaires. Les médecins recommandent l'eau et la 
pommade comme hygiéniques pour le cuir cherelu 
et rélixir comme le meilleur préservatif de la carie 
des dents. Get elixir entretient la blancheur de 1'émall 
et, chez les personnes agées, empécho les dents de 
se déchausser, en raffermissant les gencives. L'eau 
et la pommade vivifiques son}, excellentes á tous les 
ages. Pour les enfanls, elles enlévent les pcllicules 
qui, i ouvent, sont cause de la perte des cheVeux et, 
aprés les maladies éruptives, elles les font repousser 
abondamment; aux jeunes filies, elles les entre-
liennent souples et brillants et les empéchent 
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Corsage Frivolette. 

de tomber. Enfin, plus 
tara, l'eau et la pommade 
feront repousser les che-

' veux aux places dégar-
Dies par le poids despos-
liches ou a la suite d'une 
maladie, et raménerontá 
leur couleur primitive 
ceux blanchis prémaluré-
ment. En s'en servant 
babilucllemont, on con­
servera dans un élat par-
fait celte par ure naturelle 
qu'aucun posticbe ne 
peut remplacer. 

Expl icat ion 

des Gravares no i r e s 

(pages 133 et 135) 

Coslume en drap écru, 
tissu de laine damasquiné 
bleu, gris et Janee et pean. 

VK 

Corsage Raphael. 
Modeles de Mademoiselle Thirion, í7, boulevard Saiot-Michcl. 

de soie gris foncé. — Sous-
jupe en táñelas; le milieu rcgoit 
une quille-tablier de drap écru 
traversé par une suite de tres-
ses en soie grise et ill d'or, avec 
bouton assorti au milieu, sur 
chaqué raog. De chaqué cote, 
des panneaux plissés en peau 
de soie, sur le bord gauche des-
quels s'avance comme un revers 
le cüté de la jupe de la redin­
gote, celle-ci est en tissu da­
masquiné, avec le corsage tres 
ouvert sur un sous- corsage en 
peau de soie. Un col-plastron 
en drap écru echancré en re­
vers s'avance en pointe dans le 
bas. Col droit. A la manche un 
parement croiséintérieurement. 
Suite de boulons tout le long 
du bord de la redingote et au 
parement de la manche. 

Corsage Friooletle en cache-
mire beige foncé. — Gilet en 
drap blanc fermé par des pelits 
boutons tres rapprochés. Le 
corsage ouv'eit, avec le bord for-
mant deux plis; double revers 
en velours loulre, un peu re­
levé en col Médicis. Ceinture 
drapée d'une hanche a l'autre, 
piquee d'une cocarde et dépas-
sée par des coques en ruban. 
A la manche deux étroits bra-
celets en velours separes par 
un bracelet en drap. La jupe est plissée. 

Corsage Raphaél. — Dentelle créme et velours gris 
argenté. Le velours fait le dos et les cotes du devaot. 
Le cdté gauche est décolleté, tandis que celui de droite 
est montant. Dans l'intéiieur, du tulle drapé complete 

orsage á la Juive. 

5" corsage. Une demi-ceinture 
avec un chou. Manche píate 
en tulle dentelle et seconde 
manche ouverte et tombanle. 

Corsage á laJuiee. — Corsage 
de dessous a basque, en taffetas 
brodé de fleurettes sur les par-
Mes découvertes par le corsage 
á la Juive qui est en crépe de 
Chine vertmousse et ouvert sous 
le bras; l'ampleur est ramenée 
veis le milieu du devant et du 
dos sous une ceinture en gros 
grain blanc qui retient les plis. 
Une broderie de perles au bord, 
ainsi qu'au décolleté en V et 
au bouillon qui fait manche 
courte. 

Expl icat ion 

de la Gravure coloríée 

4725 

TOILKTTBS DIÍ PRtNTEMPS 

Costume Empire en peau de 
soie bleue gami de passemente-
rie brodée d'or. — Jupe en taf­
fetas, seconde jupe faite d'un 
tablier a plis accordéon for-
mant quille et d'une tunique 
largement ouverte a partir de 

la taille. Celte luoique forme un panneau plat sur le 
bord duquel est appliquée une passementerle et ses les 
de derrlére sont montes par des plis creux. Le corsage 
drapé á la poitrlne a le bas pris dans un corselet en 
passementerle; le haut est plat et couvert d'une pié :e 
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assortie. Un ruban en ceinture se noue d'une coque a 
longs pans. La manche forme extérieurement dans*- le 
haut un crevé; au-dessous de ce crevé elle est plissée 
j.usqu'au tournant du coude oü elle' se développe en 
bouillon, puis un poignet á pointe aigue la termine. 
lias en fil d'Ecosse et souliers vernis. Oants de Suéde. 
Capote-toque garnie de passementerie et de fleurs. 

Costume en foúlard écru uni et foulard á boaquets. — 
Jupe en uñetas et seconde jupe en uni avec deux ru-
bans au-d.essus de l'ourlet qui prennent au milieu du 
tablier, sous le bord droit garni de ruban d'un panneau 

H 

en tissu Ponipadour; le ruban lourne en angle au bas. 
A gauche un panneau troncó á la taille a son bord in-
fórieur froncé et ramené derriére aussi a la taille. Le cor-
sags en- foulard Pompadour est ouvert sur un flchu 
croisé et plíssé et le bord est garni d'un col-revers, au-
dessous plus petit revers. Le tout, meme la couture 
extérieure de la manche, orné d'un ruban. Un gigot a 
la manche píate. Ruban" drapé en ceinture et atlaché do 
colé. Bas rouges. Souliers -mordorés. Gants de Suéde. 
Chapeau en paille de Manille avec la passe croquée et 
dans le pli un bouquet de roses. 

C A U S E R I E 

Préparalifs d'exposition. — L'Amérique au ihé.Ure. — 
Rajeunissement de l'Académie. — Le nouveau Cercle. 
— Les Pastéis. — tEufs de Paques. 

I'ÍHTASION de París par les étrangers, 
— et quels étrangers! — les étran­
gers d'exposilion, devient ilumí­
nenle. Que dis-je, elle a com-
mencé deja; le long des boulevards, 
dans les tranrways, au théátre, par-

loul, on rencontre des gens de toule nationalilé, le 
nez en l'air, un guide sous le bras,-fagotes a plaisir, 
qui personnífient les di verses parlies de l'Europo et 
méme de l'Amérique. Cette demiére est générale-
ment représentée d'une facón plus séduisante que 
notre víeux monde, par des nuées de jolies demoi-
selles aux chevelures invraisemblables sous des cha-
peaux extravagants, sanglées dans d'étroites ja-
queltes, flirlant sans parler, de l'oeil et du sourire, 
cbarmantes du reste autant que peuvent l'étre de 
chamantes poupées de cire, car il u'y a pas a le nier, 
ellessont beaucoup moins humaines que nous aulres, 
ave'c leur fraicheur imperturbable, leur teint trans-
parent, leurs traits finement ciselés, leurs yeux d'un 
lustre toujours égal. Les ingrédients qui. entrent 
dans la composilion naturelle de leur beauté doivent 
étre brevetes et garantis. Cheznous, lesfemmes sont 
journaliéres, belles ou laides selon que la vie les 
frappe ou les caresse, altérées par la fatigue, défigu-
rées par les larmes, éteintes par l'ennui, en fin vouées 
aux avantages et aux inconvénienls d'une physio-
nomie mobile. La pbysionomie étant ce qui manque 
a l'Américaine, elle reste constamment semblable á 
elle-méme, l'air fin ou coquet, pareille a ees figures 
.de keepsalce qui ne complent pas parmi les ceuvres 
d'art, rappelant trop pour cela, malgré la cTélicatesse 
de l'exécution, leurs sceurs, les figures de modes. Je 
'faisais cette remarque á l'une des deraiéres représen-
tations de Rip, la piéce un peu usée deja des Polies-
Dramatiques, dont le sujel est emprunlé, on le sait, 
á Washington Irving, ce qui lui vaut un regain 
d'actualité, a mesure que débarquent les Yankees. 
Tous les paj/s elpayses du chercheur de trésor, plopgé 
jadis comme Epiménide dans un sommeil de viogt 
ans, pendant que s'opérait la proclamalion de l'Indé-
pendance, veulent voir ce que Meilbac a fait de la lé-
gende américaine. Elles s'amusaient fort, les jeunes 

mistes qm, l'aulresoir, nous ont dislrailsduspec laclo, 
elles riaicnt á belles denls de l'aspecl de cette Répu-
blique a son aurore, tres difiéreme assurément de la 
République solide et múrie qui vient d'élever á la 
présidence M. Harrisson. On pourrait, d'aillcurs, ap-
pliquer a d'aulres poinls du globe, les scénes bur-
lesques d'élections, les facéties sur l'élecleur, qui 
font la gaieté du Lroisiérae acte. Au second, quand 
Rip est tombo tout de son long dans la montagne, 
condamné a un sommeil1 magique par le fantóme du 
capitaine bollandais, gardien jaloux du trésor qu'il 
convoile, un loustic en casquette a crié : 

— Tiens! l'assassinat de Boulanger. 
• Sur quoi Ton a ri, Américains et Fr meáis, l'acteur 
qui gisait sur le dos, ressemblant de profil, en efl'ei, 
avec sa barbe en pointe, au brave general qui a fui 
vers Bruxelles comme un simple caissier. 

Ce n'est pas un chcf-d'oeuvre ce bon petit opéra-
comique du vieux temps, bien qu'on ne s'y ennuie 
pas une minute, gráce a la jolie musique de Plan-
quette et aux mots de Meilhac semés dans trois 
acles assez mediocrement cbarpentés. On se dit 
malgré soi : « Que doit penser l'Académie de leí 
trait, de tclle silualion? » Eh bien, l'Académie pense 
apparemment qu'il n'est si bonne compagnie qui, 
aujourd'hui, ne condescende a une certaine élasticité 
quand il s'agit de réceplions; elle se dit qu'il suffit 
de la présence de Meilhac et d'IIalévy pour agir sur 
elle en maniere d'eau de Jouvence. N'avez-vous pas 
vu quelquefois des douairiéres venerables sourire 
aux folies de certaines Froufrou qu'elles recoivent, 
sans les approuver tout a fait et en songeant: — De 
notre temps on ne serait pas permis ceci ou cela, 
mais le monde marche... Bon gré, mal gré, il faut 
le suivre.—El les bonnes dames sont récompensées de 
cette aimable tolérance par l'ompressement que l'on 
met a fréquenter leurs salons qui, sans cela, risque-
raient de ressembler au cabinet des antiques. On 
vient pour les gcntilles Froufrou en question. C'est 
ainsi qu'il y avait foule á l'Inslitut le 4 avril. Un dis-
cours académique par Henri Meilhac, cela valait, a 
sa maniere, VAblé Conslunlin, c'était un de ees plai-
sirs de blasés qui font monter l'eau a la bouche. Pour-
tant la féte a été moins piquanla qu'on ne le sup-
posait. M. Meilhac est resté scrupuleusement dans le 
moule convenu et n'y a pas été tout a fait á son 
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aise. Remerciemenls d'usage á l'Académie, allusion 
á la rontrée du duc d'Aumale, elude conscien-
cieuso de l'ceuvre du prédécesseur, rien n'a manqué 
au discours traditionnel; Jules Simón s'est montré 
beaucoup plus libre, beaucoup plus familier, beau-
coup plus mordant, beaucoup plus léger dans le 
vrai sens du mot: la surprisc a été de ce cóté. II a 
dit vertement son fait a la parodie, sans faire de pé-
dantisme: il a lancé, non pas tant au nom de la inó­
rale qu'au moni du bon gout, la sátiro irreverente des 
grandes el belles choses; il a interpreté, avec une 
spirituelle malice, le silence gardé par Meilhac sur 
son ancien collaborateur; il a bpposó, á un couplet 
tres moderne dédié a l'espéce de Parisienne qui pro­
voque les périls autour d'elle, lutte en minaudant et 
succombe avec gráce, un délicieux panégyrique des 
Francaises d'autrefois qui devaient élre aimables 
malgré leur pruderie, puisqueles bommes se seraient 
bien gardés de les délaisser pendant les Irois quarts 
de la soirée pour leur préférer le fumoir. L'influence 
souveraine de ees femmes-lá s'est perdue par des 
concessions regreltables ct «c'est peut-étre nous, 
plus qu'elles-mémes, qui avons a le déplorer », a 
finement ajouté M. Jules Simón, parlant pour ceux 
de son sexe. 

II y avait un certain courage á le prendre sur ce 
ton avec les auteurs de la Petite Marquise, de la 
Grande-Duchesse, de la Vie parisienne, devant les ele­
gantes réunies du thóatre et de la ville, toules dans 
le mouvement, sauf sans doute M'"> Schneider qui 
représentait, dans cette solennité, la Belle Héléne, 
comme un invalide chargé d'ans et de gloire pour-
rait représenter la grande armée. Mais le succés, on 
le sait, est aux audacieux, surtout aux audacieux 
qui parlent avec l'autorilé courtoise de M. Jules 
Simón dans cette belle langue dont s'éloigne de plus 
en plus le francais décadent de nos jours. 

*V 
llorreur! On appelle- Épatant le nouveau córele! 

Toutes les femmes ont a la bouebe ce mot vulgaire 
et lourd qui a trainé partout, ce mot dont n'eut pas 
voulu Marcelin, l'historiograpbe et le peintre des 
Mirlitons et qu'auraient repoussé a l'unauimité les 
membres du vieux cercle imperial; autres temps, 
autres mosurs, autre langage. Un romancier qui fut 
le dernier a peindre le vrai monde en faisait, 
Paulre jour, la mélancolique reflexión en cons-
tatant que si Bourget n'était pas Feuillet, la faute 
devait en relomber d'abord sur ses modeles parmi 
lesquels no se trouvent plus ni Camors, ni Pelites 
Com tenses. 

Diré que le parbleu de M. de Camors faisait l'effet, 
il y a vingt ans, d'une brutalité réalisle et que la 
petite comtesse ne parlait pas argot, quoiqu'elle eút 
mauvais ton, un mauvais ton qui parailrait, helas, 
anodin et tímido, si on le comparait aux propos d'une 
bériliére de son titre, Mmo P..., laquelle s'enorgueil-
lit d'étre traitée de Policbinelle napolilain I Je ne 
nomine pas les autres, dignes abonnées du Théátre-
Libre; leur nom est legión. 

Je suis done alléc á VÉpatant tout neuí, tout im­
pregné encoré d'odeurs de peinture, de vernis et de 
gaz, dans son luxe Irop fiáis de décoralion trop 

dorée, qui a besoin d'étre un peu terni par le temps 
et l'usage. 

Jamáis le publie n'a été aussi nombreux, car on 
vient faire connaissance avec le local autant qu'avec 
les tableaux; ceux-ci, du reste, forment un Salón au 
grand complet. Nommer les meilleures toiles serait 
encoré trop long; je me borne a vous recommander 
une oeuvre de maitre, le portrait de vieille dame 
a chcveux blancs et en satin noir, autour duquel 
flotle un crépe fúnebre. Ge portrait sufíii á prouver 
que Cabanel, malgré quelques défaillances acciden-
telles, est parli dans la forcé do son talent el que 
personne jusqu'ici, quand il s'agit do peindre les 
femmes, ne sait allier comme il le ñt, la purelé du 
dessin et le charme du coloris, a la gráce et a la 
dislinclion mondaines; comparez celte douairiére á 
la jeune duchesse Dccazes, née Singer, par M. Ben­
jamín Gonstant, et vous verrez de quel cóté est la 
véritable élégance. Carolus Duran a rendu avec un 
brío merveilleux le jeune sourire el l'éblouissanlo 
carnation de Mmo Samary en son prinlemps; Bonnat 
a mis dans le portrait d'un vieillard chamarré de 
décorations, sa puissance ordin.iire d'expression et 
de couleur; des deux porlrails de femmes costumées 
par M. Clairin, nous aimons beaucoup la Pierrelte; 
l'autre est un épouvaulail; le Lionde Gérome, cher-
chant dans une promenade solitaire, au bord de la 
mer ce qu'il pourra bien dévorer, est une belle page, 
simple et forte; Heilbulh n'a pas place de figures 
mondaines, celte fois, dans son paysage de forét, 
mais, de préférence, Mignon et le vieux harpiste se 
reposant sur l'herbe; toujours délicieux... Délicieux 
aussi les petits chais de Lambert qui, sous les aus-
piíes de leur maman, ont trouvé le moyen de péné-
trer dans les liroirs á peine entr'ouverls d'une com-
mode, sans qu'un bon chien, leur compagnon 
ordinaire évidemment, paraisse s'en fácher. Efíets 
de lumiére exquispar M. Edelfelt etM. Doucct; le 
premier installe sous la lampe ses musiciennes, le 
second expose ses palineuses au soleil d'une malinée 
d'hiver; quels jolis effets de rayons frisanls, quels 
reflels, quelle féte de couleur I 

Ravie de retrouver les pelits soldáis de Dupray 
dans ce cadre original : une reprise a l'Ecole de 
cavalerie en 1840. Mais si vous me demandiez ce 
que je veux emporter, je choisirais, je crois, les 
Bretons en príére de Dagnan-Bouveret, une simple 
merveille d'expression. de senliment et de simplicité. 
Encoré un regard au portrait qu'Emile Lévy a fait 
de sa filie assise avec un chien prés de cello lable 
chargée de fleurs... Plus jolio que nature, direz-vous? 
G'est que vous ne connaissez pas le modele I — Un 
éloge a la stalutetle en cire si elegante de Mercié, 
une Diane, et puis il faudra courir aux paslellistes 
sans vous avoir parlé des busles de Franceschi, de 
Prosper d'Epinay, de Gautherín, (j'aime moins ceux 
de Saint-Marceaux), ni des paysages de Francais, de 
Pelouse, de Cazin, celte année, tres curiousement 
inspiré par Shakespeare, ni d'un Meissonier qui 
n'est pas des meilleurs, ni d'un Rochegrosse qui est 
des plus bizarros, ni d'un Gervex qui repose des 
précédents... Que le peintre de tant de vilaines nudi-
lés s'en tienne aux habils rouges et aux toilettes 
de bal; ees deux chamantes figures résumenl entre 
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-QCOSTOM'EñTDEJSOIRÉE*ET DE DINER, DE ,MADAME~BRUN-CAILLEUX, U , RUÉ DI) MARCHÉ-SAINT-HONORÉ. 

Costume de dintr et de soirée en velours veri et gaze 
semée de pendrilles d'or. — Sous-jupe en tafTelas avec 
un tablier en gaze cíeme semée de pendrilles d'or. 
La jupe en velours est plissée et fermée en cintre 
au>de£Sous de la taille. Broderies d'or graduées sur 
les plis. Chemisette comme le tablier, découverte 
par le corsage formé seulement au décolletó. Bro­
deries analogues á celles de la jupc. ChifTonné de 
gaze au conlour ot nceud épaulellc. 

Role de dftner mi de voitwre en cackemire créme et faille 

bleue brodée d'argent. — Forme princesse avec un 
groupe de plis au dos et une demi-lraine en poinle. 
Un plastrón en faille et á basque fait aussi le cóté 
gauche du corsage; celui-ci se complete a droitepar 
une draperie que fournit la robe princesse et qui vient 
en biais se pincer a la taille par des plis; une bande 
brodée sur le bord tout le long de la jupe; á gauche, 

.la jupe est montee a un cordón de taille sous la 
basque du plastrón. Col droit, manche píate ter­
miné e par un bracelet en faille brodée. 

c 
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ANTAISIE 

Deux corbeilles en, tanturU ehi-
noise. — Se trouvent dans tous les 
magasins de nouveautés et de chi-
noiseries et coúte 10 cent, la piéce. 

Ainsi parees, ees cor-
beillés font de gentils 
cache-pots et peuvent 
servir a cacher le verre 
dans lequel on aurait 
mis un bouquet de vio-
lettes. L'une est garnie 
d'un' étroit ruban en 
gaze rose ruché, avec 
nceud arrétant la ruche. L'autre a des nesuds déta-
chés en ruban vert moiré et ombré, poses irrégu-
liérement les uns auprés des autres. 

Porte-cigarettes en cuir de Russie 
grenat doubli depeau beige. — Ce 
porte-cigarettes est agremente de 
deux lettres entrelacées et bro-

d é e s a u 
p lumet i s 
en soie un 
peu p lus 
claire que 
le c u i r . 

Deuxdes-
sins copies 
sur les mo­
deles du 
XVIo suele 
conserves a 
la bibliotké-
que Maza­
rme. — On 
peut taire 
ce poi n t 
piqué sur 
t o u t e s 

sortes d'étoffes et l'utiliser pour lingerie ou travaux 
de fantaisíe tels quepochette, dessous de vase, etc. II 
peut se faire de deux facons : les points pris suces-
sivement l'uñ dans l'autre ou separes par un fíl 

Corbeilles chinoises en vannerie 
pour mettre le verre contenant un bouquet de violettes. 

Dessin grec piqué. 

Porte cigareltes 
de M"" Lapouge. 

Bourse de jeu en perles d'or eefllées 
Modeles de Mademoiselle Lapouge. 

de l'étimine que l'on applique sur 1'étoíTe afín 
que le travail soit réguli°r. Deux couleurs de cotón 
ou de soie lavable pour la grecque et pour le second 
dessin. On allernera un dessin mousse, un dessin 

rose vif. 
Bourse en perles d'or 

en filies. — Cette bourse 
se fait avec des perles 
d'or ou d'argent dont il 
faut une masse et demic 
et de la soie de couleur 
assortie.On la commence 
par le fond; proceder de 

la maniere suivante : Enfíler 47 perles, retourner 
et repasser 1'aiguiiie dans la huitiéme en allant de 
droite á gauche; continuer á enfíler 7 perles et re­

passer dans la huitiéme jusqu'a 
ce qu'il ne reste plus des 47 en-
filées d'abord, que les 8 derniéres 
de gauche ; on prend alors les 
4 derniéres afín de 
fermer le rang. 
Cela fait, on tour-
ne autour de cette 
petile bande en 
enfílant 7 perles et 
en repassant dans 
celle du milieu de 
chaqué losange. 
La seconde fois, 
on l'élargit aux 
deux bouts en re­
passant toujours, 
aprés avoir enfilé 
les 7 perles, dans 
celle d'oü l'on vient 
de sortir l'aiguille, 
mais en sens in­
verso. On fait en-

suite 12 tours sans aucun changement. Arrivée á 
l'endroit oü doit se poser le fermoir, on divise la 
bourse en deux par lies égales et l'on continué a 
travailler sur une seule moilié, puis on reprend la 

co 
o 

• • • I I I 
• •< I • • 
! • . • • » i 
• • • • • • 
• • • i i • • 

Dessin piqué 
pour lingerie. 

/ 
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3, me de Rohan. 

Chez qui l'on trouvera l'étamine prepares en 
lea soies et le cotón. ¡Ü É§ » aC X MUS 3p&. * 

Petitff bande, jone et rínceaux 
coussin, chaise volante, etc. 

que Too prend et celle que 
l'on achéve ; on passe 
daos les perles de droilé 
et de gauche les bouts 
inachevés, précaution in~ 
indispensable pour con­
soliden le travail et dis-
simuler les nceuds. Ces 
petites bourses peu coú-
teuses et d'un travail fa-
cile imiten t a nierveille 
les bourses d'or ou d'ar-
gent. Siles sont elegantes 
ot ne peuvent manquer 
d'avoir un 

dos toas. Le poiat noir 
répond au ion le plus 
foncé de la sote ou du 
colon, le point pále au ton 
clair. S¡ l'on prend un 
troisiéme ton tres clair, il 
servirá pour le point qui 
se trouve k cheval sur le 
milieu da carré inlérieuiLi 
et pour Tune des lignes 
depoints qui cernent la 
broderie entre-deux. La 
bando unie sera ourlée 
avec un jour et d'ua liers 

moins larg e 

111 

seconde- A chaqué 
raag on diminue 
d'ui T ^ _ - ^ _ 

droite, á gauche 
alternatívant. Le 
travail achevé, ou 

^ ^ ^ ^ ^ bourse 
au fermoir le plus 
s olí déme nt pos si-
ble, et on place aux 
deux angles dubas ^ _ _ ^ ^ _ ^ _ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ _ 
deux petits glands composés de 3 rangs douhles de 
15 perles cbacun. Pour arríter la soie pendant le 
cours du travail, on noue tres solidement l'aiguillée 

Bordure ea taplsserie pour coussi&s, etc. 

grand sue­
cas parmi 
DOS abon-
nées aux-
quelles nous 
n o u s e m -
pressons de 
f a i r e con-
naitre cette 
petite nou-
Veauté re-
n o u v e l é e 
d'autrefois. 

Broderie 
pour dessus 
de lit. — 

grandeur 
naturelle do la 
bande brodée qui 
alterne avec une 

unie, les 
deux en grosse 
élamine. Sí l'éta­
mine est fine on 
prend deux car-

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ res pour avoir un 
point assez gros. 

Cette broderie se fait en soie d'Alger, en cotón de deux 
ou trois tons d'une seule couleur, ou en fine laíne 
cacbemire. Le dessin ,'guidera pour la disposition 

fi 
m... TídEI 

I I 
m^^^S 

m EüS JfoossSs 

que la bro-
dée. Réu 
nir leí 
des par un 
surjet que 
l'on cachera' 
k 1 'endroiL 
s ou s u n 
p o i n t d e 
Boulogne. 

Anglt de 
la bordure 
du dessus de 
lit. — La 

bordure se fait sur la méme ¿lamine. 
Reunir deux bandes en biais pour former 

ÉSO" ^ ™ S p p 

gáfi i i p i l i i o i ' ^ 

3¡ÍL 

M 

Encadrement pour couvre-lit. 

N' 3, — Bande pour coussin, tapis, etc. 

l'angle. Lesbandes brodéeset réunies, poserl'encadrement, puis 
mettie autour une guipare ou une dentelle craponne que l'on 
aura brodée avec le reste des soies qui auront serví pour le couvre-
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ai 

Mr 

3H 

%. 

jai 

sur 

Dessin au point de croix 
en laine rouge 

sur baile a café. 

— 4 — 

lit. La broderie est toute de fan-
taisie, puisqu'elle dépend du 
dessin de la dentelle. On em-
ploie surtout le point de tige ct 
le point lancé. Pour donner une 
idee de l'eflet que produit ee 
travail vraiment tres joli, nous 
donnons l'ensemhle réduit du 
couvre-lit, les bandes réunies 
et rencadrement posé ainsi que 
la dentelle qui peut continuer 
sur les cotes. 

Trois bandes en tapisserie pour 
tabouret, coussin, cAaise vo­
lante. 

N° 1. Petite bande pour cous-
sin. — Jone du milieu havane 
pile. Rinceaux : l'un de trois 
tons de rouge, l'autre de Ijpjs 
tons de rose. Fond bleu tres 
pále. 

N° 2. Bordure en tapisserie 
pour coussin, etc. — Une ba-
guette bronze interrómpue par 
des.fleurettes bleues alternaii-
vement foncées et claires. La 
feuillc de trois tons de bronze. 
Le fond vieil or. 

N° 3. Petite bande en tapis­
serie pour coussin, tapis, tabou-
ret. — Le jone qui divise la 
bande en deux parties égales 
so fait en laine loutre; la 
feuille de trois tons de vert 
bronze; la fleur enlourage 
rouge carmín, coeur grenat et 
deux tons roses pour les bran-
ebes. Fond en soie mais cerne 
par un rang bavane clair. 

Broderie en laine ou cotón 
rouge sur baile a café pour ri~ 
deau d'aatichambre, de cabinet 
de toilette. — Ajouter le bord 
inférieur du dessin de droite 
au bord supérieur du dessin 
de gauebe pour faire le raccord 
du dessin, mais en ayant soin 
de supprimer les trois der-
niers rangs á celui de droite. 
Ce dessin fait fort bien sur cette 
grosse toile. On peut broder 
sur le rideau méme et faire, 
pour encadremenl a la bande, 
deux rangs de poinls contra­
rias, ou broder sur des bandes 
que l'on appliquerait sur de 
l'andrinople, sur une grosse 
toile bise ou encoré sur une 
cretonne de couleur. 

(EL* 
FB& T3EEPp - • • - « a t j g a 

£32 

31 
¿til! 

S I 

^M 

mzm 

ÜE 
i ! ! 

E=£i= 

m 

m 

m 
Bord a repórter en baut du dessin 

de gauche 
en supprimant les trois demiers raugs. 

París. — Alcan-Lévy, iniprímeur brevete, 2¡, tuo Chauchn'l. 

Ayuntamiento de Madrid



PET1T COURRIER DES DAMES 139 
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UÜSTOMES D BKIU.XTS DE MADAME TASKIN, 2, RUÉ MICHOD1ÉRE. 

Costumc en lainage bleu ñ bordare rayée crémc. — 
Jupo montee au corsage par trois ranga de Tronces. A 
droile unebande rayée posee venioalemcnt. Au co.sage, 
un Uchú croisé plissé a droite et bordó d'un volant. est 
monté a gauche, a l'épaule, par de nombreuses fronces. 
(le colé traverce diagonalemeut la poitrino et s'arrcio 
au-dessus de la quille oú il flnit en pan orné d'une bande 
rayée. A la manche, un poignet rayé. 

Costume pour ílllelte de 7 ans, lainage cert et surah 
rouge. — Jupe froncee et corsage découpé devant et au 
dos en long V sur uDe chemiselle phssée en surah 
rouge. Chemise froncée a l'encolure. Un ruban vert sur 1» 
couture de réuoion du corsage á la jupe; un bouffar * ¡i 
la manche et un parement plissé. 

Robe pour enfant de 2 ans. — Se fait en cachemire ou 
surah. La jupe est froncée ainsi que le corsane, les 
neux réunis sous un ruban enromé autour de la taille 
et noué de cóté. Le haut du corsage est monté par plu-
sieurs rangs de fronces á une guimpe froncee a l'enco­
lure et á manches courtes. 

Costume en turan rose et dentelle. — La jupe a rayures 
Poropadouret lasecondejupeen surah rose, montee par 

des plis crcux. Le tablicr plissé en spirale dégage le bas 
de la jupe. Le corsage froncé a un cinpiecement en den­
telle avec cometo passee dans Jes réseaux. A la man­
che, un bouillon et un poig>ut en Pompadour, col en 
Pompadour, un nceud a l'épaule. Une ceinture en luban. 

Costume marin en serge bleue, pour petit gareon. — 
Culoue serrée au-dessous du genou et blouso ouverle 
sur un maiilot bleu. Col et revrers en drap créme. 

Costume en lainage beige et rouge raye". — Jupe avec 
une bande rouge au-dessus de l'ouriel, et un point anglais 
aux 'deux bords. Un gilet rouge, égalemcnt orne do 
points anglais, est pris dans une ceiuture qui se perd 
sous le corsage-vesle, lequcl a un grand col marin rouge, 
qui ünit en poinie; une bando rouge autour de la bas­
que et un parcment a la manche. davale en dentelle. 
Chapeau en paille á jour. 

Robe pour enfant de 5 ans. Limousine d rayures som­
bres. - Jupe pnssée avec un paaneau en lainage grenat. 
Corsage froncé á l'encolure, moins le devant qui est en 
uni el fait chemiselle. Ceinture en ruban noir nouée 
devant. A la manche, une draperie rouge. 
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elles le grain do coquetlerie, la fatigue joyeuse, les 
sensalions et les senliments de toule sorte aux-
quels on peut s'attendre aprés le cotillón. 

La richesse de l'exposition du nouveau cercle de 
la rué Boissy-d'Anglas et son succés étourdissant 
(non, je ne dirai jamáis épatant, que la oíode l'exige 
ou non), explique assez l'abandon des galerics, d'ail-
leurs maigrement ornees, de la rué de Séze. — 
Quand on a regardé les saisissantes marines de Duez, 
une jolie blonde de Dubufa, trois jeunes beaulés par 
Machard et—par Emile Lévy, toujours triompbant, — 
le porlrait de M™ de Brissac, celui de M°"> Lévy en 
costume bavarois, puis les paysages de Yon et de 
Nozal, puis une veuve sortie de la mórne main d'ar-
lisle convaincu que nous félicilions tout á l'beure 
d'avoir produit les Bretons en priére, il ne nous res-
tera qu'a faire de tristes réQexions sur la Dame 
aux chrysantbéroes si désastreusemenl vétue de 
vert pomme, les estbéles anglaises qui représentent, 
le croirait-on, trois des plus jolies personnes de 
Paris el une cerlaine dormeuse a chevelure noire 
qu'un jeu de couleurs complémentaires fait parailre 
bleue, comme la barbe d'un célebre tueur de 
femmes. 

II ni'en coate de nommer, devant ees bizarreries 
manquees, ilm° Madeleine Lemaire, M. Blancbe et 
M. Benard qui, un peu plus loin, expose un por­
lrait de bruñe ensorcelante, digne de la Rosalba. 
Pourquoi, lorsqu'on a du talent, toules ees aflecta-
tions brilanniques et autres, tous ees tours de forcé 
inútiles? Pourquoi lant chercher... surtout si l'on 
ne trouve pas? 

J'attends sur le dirán confortable, qui oceupe le 
milieu de la plus jolie de nos salles d'exposilion, la 
fin d'une des averses dont ce printemps est prodi­
gue, en pensaní a la grande fatigue que nous éprou-

verons bieniót a passer en revue les cinquantemille 
toiles (je n'exagére que bien peu), lesquelles vont, 
sous pretexte d'expositions annuelles, particuliéres, 
genérales, étrangéres, rétrospectives, étre prodigúeos 
jusqu'á la fin de 1889 aux badauds qui se font un de-
voir de tout regarder... souvent sans avoir vu grand 
cbose! Je pense a l'ennui des rúes dépavées, éven-
trées, barrees, qui rendentsi difficile, en ce moment, 
la circulation a travers notre pauvre Paris défiguré. 
J'écoule les doléances d'un peinlre de mes amis qui 
me raconte ses malheurs de piopriétairc. Le bel be­
tel, qu'il s'est fait construiré quai de l'Alma, n'est 
plus babitable; il ne peut, gráce aux travaux do 
l'Exposition, ni sortir de ebez luí, ni y renlrer; ce 
sont jour et nuit des coups de sifüets, de bruyants 
cbarrois, de sinistres grondements de machines á 
vapeur. Un chemin de fer va passer dans sa salle a 
manger, pour ainsi diré; ses plafonds ne seront plus 
que lézardes. Je le plains, j'en plains bien d'autrcs 
qui sont dans le méme cas, aux environs du Champ-
de-Mars, de l'Esplanade et du Trocadéro, puis, l'o-
rage ayant cessé, je gagne le boulevard resté joli 
malgré tout, avec son dóploiement printanier de 
fleurs incomparables auxquelles Vaillant-Rozeau et 
ses emules entremélent trop de rubans, — c'est le 
défaut des surtouls el des corbeilles actuelles. 

(Jüufs de Paques et poissons d'avril m'arrétenl de­
vant les vilrines des confiseurs. On ne se borne plus 
a offrir la simple carpe bourrée de surprises, ce sont 
des charretées de poissons. Quand aux oeufs, ils s'em-
pilent par douzaines dans de délicieux paniers rem-
plis de graminées a reflels d'or et termines par une 
tete de canard qui a l'air de couver, le panier for­
man t lui-méme le corps du volatile. Voila le cadeau 
de Paques de l'année. 

T, B. 

-M»CX^« 

La Filie du Cacique 
(SUITE) ^ f ^ ? ^ 

II 

ONSIEUR Martini, dont nous con-
naissons mainlenant la haute situa-
lion sociale, gráce aux maladresses 
d'un bureaucrate, personnifíait un 
lype d'homme devenu assez rare 
de nos temps. — C'était une nature • 

nierveilleusement organisée et complete. 
Les trails de son visage prévenaient déjá en sa 

faveur, le nez bourbonien, la bouche fine, la barbe 
autrefois blonde et devenue presque Manche, les 
yeux bleu pále vous regardant bien en face, le froni 
haut garni d'une couronne de cheveux entourant un 
cránc d'ivoire. 

Tout respirail en lui la volonlé unie a la droilure. 

Lorsqu'il causait, son abord un peu froid .se modi-
fiait bien vite, la physionomie s'animait et il s'cn 
échappait un rayonnement de bonté parfaite; non 
pas celle bonté facile qui n'est que faiblesse, mais 
cetle bienveillance vraie, inépuisable, qui s'oublie 
pour les autres dans les grandes comme dans les 
petiles circonslances. Son jugement était ferme, iné-
branlable méme; quand il avaitdit « c'est juste!... », 
rien ne pouvait le faire changer d'opinion. 

D'un esprit tres cultivé, il s'inléressait vivement á 
lout ce qui touchait aux arts et á la littérature. 

Un des coles saillants de son caractére était son 
amour pour la jeunesse dont la gaité et les enthou-
siasmes le réjouissaient toujours. II les provoquail au 
besoin en y mélant sa noto paternelle et charmanlc. 

II savait plaindre toules les miséres et s'appliquait 
a les soulager sans jamáis parler du bien qu'il faisait. 
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Tcl était le protecteur que Mariquita avait rencontré 
sur sa roule. 

Aprés avoir rempli diverses hautes fonctions poli-
tiques dans l'Équateur, sa patrie, uu des pays les 
plus difñciles á gouverner de l'Amérique du Sud, 
M. Martini, grand propriétaire foncier, avait renoncé 
saus peine aux agitations de la vie officiellc et s'était 
decide a aller en France oü il avait toujours revé de 
se fixer. 

A peine arrivé a París, il épousa une jeune filio 
charmante que ses quarante-deux ans n'effrayérent 
point. Dieu, qui bénit cette unión, la brisa pres-
qu'aussitól aprés. Mme Martini mourut subitement 
d'un anévrisme, laissant íi son inforluné mari la 
charge d'élever le petit Georges. 

Frappé par un malheur dont ¡1 devait souffrir 
pendant toute sa vie sans jamáis chercher á le repa­
ra, M. Martini se consacra absolument k son Gis et 
en fit un hommc digne de lui. 

Georges était la reproduction vivante de son pére; 
il avait, outre une ressemblance de traits remarqua-
ble, ses propres allures et loutís les générositcs de 
son ame. II venait d'accomplir ses vingt-cinq ans 
lorsque fut decide ce voyage en Bretagne destiné 
a le distraire de ses iravaux pendant le temps des 
vacances. 

M. Martini, qui avait laissé la gérance de ses pro-
priétés de l'Equateur a un agent de confiance, ne 
songeait plus a retourner en Amérique; il aurait 
voulu faire de son fils un hommé de science, inais le 
jeune homme manifesta de bonne heure une voca-
tion irresistible pour les Beaux-Arts et suivit sans 
opposition ses goúts naturels sous la direction de 
maitres hábiles. 

Résolu a garder Mariquita auprés de lui, en alten-
dant les renseignements qu'ii avait demandes de tous 
cotes par correspondance, M. Martini s'occupa avec 
sollicitude de l'installation de la jeune filie a l'hótel 
du lim-d'Or. 

Elle eut une jolie petile chambre dont la fenótre 
s'ouvrant devant la rade. devait gaiment s'enso-
leiller des l'aube. Elle fut cbaudement recomman-
dée a la propriétaire de l'holel, une bavarde qui 
s'cxtasiait sur la bonlé de ses commensaux, tout en 
les critiquant légérement. 

— Mais, mon cber monsieur,. dit-elle a M. Martini 
en le prenant á. part, que ferez-vous de cette pauvre 
loscote ? Nous en voyons tous les jours, des étran-
gers, des enfants plus ou moins abandonnés! Dans 
un port oü il y a tant de passagers, cela n'a rien 
de bien élonnant! — On les conduil chez leurs con-
suls; a eux de venir en aide aux vagabonds. 

M. Martini la regarda sévérement. 
— ... Du moins aux délaissés qu'ils sont clurgés 

de proteger; tant pis si cela les ennuie, c'est leur 
métier 1 II n'y a pas quinze jours, j'ai recu ici les 
enfants d'une emigrante qui était morle subitement 
en les laissant seuls au monde et sans un sou vail-
lant. On a fait une collecte en leur faveur, on les a 
places dans une maison religieuse comme des indi-
genis qu'ils élaient. Pourquoi vous embarrasser de 
cette pauvresse? II n'y aurait qu-'a la mener á 1'asi le 

des filies, les bonnes sceurs s'en cbargeraient, on 
préviendrait le maire el le curé, on se débrouillerait, 
quoil 

— Je vous remercie in6niment de toutes ees indi-
cations, répondit froidement M. Martini, que le ba-
billage de son hótesse agacait; mais c'est le ciel qui 
m'a confié cetle enfant et personne autre que moi ne 
s'occupera de ses intéréts. 

— Cependant, monsieur, cetle pauvre filie a bien 
besoin d'une femme pour la soigner! Elle n'a pas 
l'air d'étre forto. 

— Qu'á cela ne tienne 1 reparlit M. Martini en se 
retirant. J'ai une vieille bonne bretonne qui se char-
gera volontiers de Mariquita. 

La nuit est éblouissante, la mer semble rouler des 
flots d'argent fondu. 

La plage de Saint-Nazairc parait deserte. Des ro-
chers bas, écrasés, font tache sur le sable blanc. A 
gauche, la ligne des falaises qui bordent la cote se 
releve un peu, lisse et droile comme un mur, soute-
nant un fort dont les canons se. tournent, menacants, 
vera l'embouchure de la Loire. 

Puis vient la vieille ville aux maisons branlantes, 
pittoresquement groupées au bord de l'eau, avec des 
pignons pointus que la grande maree de mará arrose 
tous les ans de ses vagues géantes... habitations des 
anciens pécheurs de la región, pauvres d'apparence, 
baties en galets bruts, écornées par le temps, noir-
cies par le hale de la brise marine, couvertes en 
ardoises qui souvent s'éparpillent sous le souffie de 
la tempéte, ainsi que des feuilles morles. 

A droite, un bois de pins dont les trones contour-
nés s'élévent péle-méle au milieu des dunes, tandis 
que les sommets bien fournis détachent finement, 
sur le ciel clair, leurs branches aux aiguilles vives, 
projetant sur le sol de grosses ombres mouvantes. 

Les étoiles luisent, innombrables.. La voie lactée 
trace nettement dans l'éther son Irajet delumiére 
vaporeuse; la grande ourse étincelle. En levant les 
yeux, on se sent étonné et comme attiré par toutes 
ees clartés; en les ramenant sur l'Océan majeslueux 
et calme, on éprouve un sentiment de recueillement, 
de quiétude profonde. C'est une de ees soirées mer-
veilleuses oü le promeneur lui-méme, impressionné 
par le repos des choses, pleure tout ce qu'il regrelte, 
adore tout ce qu'il ai me. 

M. Martini, son fils et Mariquita, suivaienl le che-
min solita're, planté d'arbrcs gréles, qui longe la 
cote. 

Personne ne songeait k les troubler dans leur ex­
cursión nocturne. On se couche de bonne heure á 
Saint-Nazaire. 

A l'extrémité du « boulevard de la plage » com-
mencent des falaises irréguliéres, á moilié enfouies 
dans le sable, dentelant capricieusement les tenes 
que traversu la route de Portnichet, montant et 
s'abaissant tour á tour jusqu'a la pointe Villez-
Manin. 

Dans une crique formée par des roches minees en 
demi-cercle, jetee la par les hasards de la na viga -
tion, une goelelte s'était échouée; elle reslait cou-
chée sur un colé, la quille en l'air, la coque éventrée. 
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Ce baleau abandonné, dépouillé de ses máts et de 
ses agres, ressemblait de loin á un monstre marin 
cndormi. II offrait un abrí aux pécheurs de crcvettes 
qui s'attardaient á jeter leurs filets dans les trous, á 
mareo basse; — ce soir-lá, l'épave était víde. 

Georges en fit le tour, grimpa sur les bordages 
avec l'agilité d'un chat, inspecta le faux-pont, et 
sauíant d'un bond sur le sable: 

— La place est & prendre; nous pouvons nous en 
emparer si le cieur vous en dit! 

— Merci bien! répondit son pére en riant, je n'al 
plus mes jambes de vingt ans, mon ami; j'aime 
mieux m'asseoir sur le gouvernail qui nous servirá 
de banc. 

Le gouvernail dómon'é gisait tout prés de la, 
étendu a plat au milieu des goümons. 

— Soit! repartil Geo-ges, mais déñons-nous des 
surprises du flot qui monte. Yois done, pére, ees 
pctiies vagues traítresses don t l'écume leche deja nos 
bottines. 

Mariquita; qui s'était bravement déchaussée, se 
préoccupa't peu de la maree. Elle faisait la cbasse 
aux crabes et en remplissait son moueboir. 

M. Martini l'appela-
— yenez prés de nous, mon enfant, lui dit-il, que 

nous causions un peu. "Voici deja dtux jours que 
vous étes avec nous, et vous ne nous avez pas 
encoré raconié votre histoire. J'ai besoin de la 
connaitre; je ne veux pas vous atlrister par des sou-
venirs bien pénibles sans doute; c'est dans l'inlérét 
méme des démarches auxquelles je me livre en votre 
faveur, que je vous demande de parler. Regardez ce 
beauciel! il doilvous rendre l'espérance; confiez-
nous vos peines, ma petite enfant; nous sommes 
presque compatrioles et déjá bous amis, n'est-ce 
pas? 

La jeune filie, qui était reslée muette loute la jour-
née, se laissa gagner par cetie bienveillance commu-
nicalive dont -elle appréciaít vivement les délica-
tesses; elle s'accroupit sur le sable et, látele plongée 
dans ses deux mains, cherchant & se rappeler... 

— Mon histoire est bien triste! dit-elle, aprés une 
longue pose. Vous la comprendrez mieux que tout 
aulre, vous qui connaissez mon malheureux pays, 
Mon pére, descendant d'une des plus anciennes fa-
railles du Pérou, dévoué a sa patrie avant tout, s'est 
enrolé dans une bande do parlisans quand les Chi-
liens ont envahi notre territoire. J'avais un frére sur 
le Huáscar — elle se signa — il est mort un des 
premiers á bord, a son poste de combat! mon pére 
a voulu le venger. 

— Le Huáscar, répéta M. Martini en se décou-
vrant, vaillant navire et equipa ge de héros! 

— Oui! reprit Mariquita qui s'animait. Mon pére 
partit done, me laissant avec ma mere dans un 
village de la cote. Ge vülage n'est plus aujourd'hui 
qu'un monceau de ruines, de cendres ensanglantées. 
L'ennemi qui pillait tout, brúlait tout devant lui, 
investit bienlót notre refuge. Ce fut un massacre 
ópouvanlable! les miserables ne irouvant dans les 
maisons que des vieillards ou des femmes (les 
bommes valides ólaient lous partís pour rejoindre le 
gros de l'armée péruvienne), fusillérent sans pitié 
tous ceux qui résistérent. lis poignardaient méme 

les petits enfants, les sauvages I Ma mere qui, dc-
puis deux mois, n'avait aucune nouvelle de son 
mari et croyait a sa mort (elle avait vu son ombre la 
nuil en dormant!...), invita chez elle dix bandils 
chiliens en leur faisant mille gracieu&etés et les 
empoisonna I Elle avait vengé les siens 1 

La jeune filie s'était levée, comine transportée par 
ees cruels souvenirs, et continuant, le verbe baut, le 
geste enfiévré: 

— Les Chiliens l'ont égorgée!... Moi on n'a pas 
voulu me toucher. J'étais trop faible; ils ont craint 
la colére du ciel 1 Le meurtre d'une infirme porte 
malheur I Et j'aurais tant voulu mourir! Je me suis 
trainée par les chemios jusqu'au port de Callao oh 
j'ai mendié mon pain n'ayant pas lo courage de me 
laisser mourir de faitu. Si vous saviez, quelles mi-
séres!... 

Elle s'arréta un instant (les sanglots lui coupaient 
la parole), puis, reprenant: 

— Enfin Dieu, qui protege les petits, m'a prise 
en pitié. Le capitaine du Lancaster, forcé de relácher 
au Callao, par suile d'avaríes, malgré les événe-
menls, me ramassa un soir au coin d'une rué oü 
j'étais tombée d'épuisement. Ne sacbant á qui me 
conficr, cet homme qui avait bou coeur, m'emmena 
á bord de son navire. II voulait m'arracher pour 
quelques mois au speclacle affreux de la guerre, me 
proineilant de me ramener au Pérou a un prochain 
voyage. « Tu es orpheline, ma pauvre Mariquita, me 
disait-il, les amis de la famille sont tous disperses; 
viensavec moi a Liverpool; la ma femmeterecevra, 
le consolera, et si tu veux, quand ees vautours de 
Chiliens auronl enfin laché leur proie, quand le 
Pérou sera redevenu libre et calme, tu retourneras 
dans ton pays, nous relrouverons bien quelqu'un 
des liens! Et je l'ai suivi. Vous savez lo reste... 
Le capitaine est mort quelques jours avant d'arriver 
á Saint~Nazaire oü nous devions d'abord faire escale. 
IL n'avait pas rendu le dernier soupir que mes 
épreuves recommencaient déjá. Le lieulenant du 
Lancaster, jaloux de la bienveillance que m'avait 
monlrée son chef, poussé aussi par sa méchancelé 
nalurelle, me traita avec mépris, avec durelé. Par 
la madone de Guapulo (1)! qu'ai-je done fait pour 
étre aussi malheureuse ? 

— Mariquita, inlerrompit M. Martini, vous venez 
de faire appel á un lémoignage que l'on n'invoque 
jamáis en vain. La vierge de Guapulo (qn'Elle pro­
tege notre pays!) m'a mis sur votre ehemin comme 
vous paraissiez délaissée pour la seconde fois. 
Mon fils el moi, nous ne vous abandonnerons pas. 
Nous retournerons peut-étre bientól en Amérique, 
ce que le capitaine du Lancaster n'a pu faire, je 
le ferai a sa place... Je retrouverai bien quelqu'un 
des vótres 1 

— Santa-Maria! s'écria la jeune filie tout ¿mué. 
Puis s'agenouillant et prenant les deux mains de 
M. Martini, elle les embrassa respeclueusement. 

—Allons! mes enfants, dit ce dernier, voulant couper 

(l) La madone de Guapulo est également vénérée dans 
riiquaieur et au Pérou. Le roí d'Iispagoe luí contera le 
grade de « capitaine general de ses armées » en 1630, 
pour avoir protege ses sujeta d'Amérique pendant un 
terrible tremblement de ierre. 
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court a cclte scóne péniblc, il se fait tarJ, relour-
nons a l'hótel. 

— C'est une vraie pe tile sauvagel murmura 
Georges á l'oreille de son pére, comme ils rega-
gnaient la ville. 

— Les cholos, issus de races inlelligentes et éle-
vées, ne sont pas des sauvages, mon ami, luí ré-
pondit M. Marlini sur un ton de léger reproche. Ge 
sont des gens de ccenr qui ont les mémes sentimenls 
que nous et la mcmefoi! Gardez-vous bien des pré-
jugés de caste et de couleur, mon cher Georges, ils 
sont ridicules, parfois odieux. 

III 

Quand Georges rentra a l'hótel, aprés celte longue 
promenade sur la pía ge, il s'approcba d'une fenétre 
entr'ouverte et s'accoudant sur le balcón, ne put re­
teñir une exclamation joyeuse a réveiller tous les 
voyageurs de l'établissement. 

— Vois done, pére, comme c'est beau! 
M. Marlini accourut et regarda a son tour. 
La lune, a demi cacbée par un gros nuige qu'eoí-

porlait le vent, jetait sur la rade de Saint-Nazaire 
comme une large tralnée de lumiére, par une baie 
qui trouait la nue. 

Dins l'espace limité qui se trouvait ainsi éclairé, 
les navires a l'ancre se dessinaient neltement en 
ligues gracieuses. Tout le reste élait plongé dans 
l'obscurité, sauf la pointe du mole oü un phare 
indique aux marins arrivanl de la haute mer quclle 
direclion ils doivent suivre pour parvenir au poit. 
La surface des eaux, légórement soulevée par la 
boule, miroitait en plaques brillantes sous les 
rayons lunaires et le clapotis des vagues couvrait 
de sa cbanson monotone los aulres bruits de la 
nuit. 

— Je ne sais irop quel lemps ce ciel nous re­
serve pour demain, dit M. Marlini, aprés un mo-
ment do médiíalion. II est possible que 1'effet de 
nuage soil absolumenl empoignant pour un artiste, 
mais j'avouc que je m'cn passerais volonliers s'il de-
vait nous fairc manquer notre voyage au Croisic. 

J'ai bale de revoir nolre bonne Perrine et ses marais 
salants. 

— C'est vrai, nous allons cherchi-r Perrel Elle doit 
commencer a trouver lo temps long sans nous. 
Sa famille, qu'ellc est allée voir au Croisic, ne 
peut nous rcmplacer aupres d'elle, la pauvre cbéro 
vieille! Mais comment va-t-elle recevoir Mariquita ? 
Avez-vous songé a cela, pére ? 

— Oui, et j'espére bien que la pelile lui plaira... á 
la longue! 

Pendant qu'on s'occupait ainsi d'elle, Mariquila 
dormait d'un sommeil agité. 

Elle s'éveilla au petit jour et regarda aulour de 
son lit avec étonnement. Elle se croyail bien loin de 
la, en Amérique oü l'avait iransportée son dernier 
réve. 

Le soleil avait envabi loule sa chambre; elle se 
frolta les yeux. 

Oü done se Irouvait-elle ? 
Ges rayons joyeux la firent penser á son pays. Le 

pays! — sa mere marlyrisée pour lui! — et puis, le 
navire marchand, l'étroite couchelte du bord, le ca-
pilaine si bienveillanl, la vie entre le ciel et l'eau. Ce 
voyage n'aurait pas dú finir! La mort du protecteur 
la surprenant comme un coup de foudre, les mo-
queries de l'équipage, au débarquement l'isolement 
sur une Ierre inconnue... 

Son imaginalion ardente se représenlait, l'un 
aprés l'autre, ees divers événcments; elle revivait 
tout son passé. 

Cel homme généreux qui l'avait recueillie au 
passage comme un pauvre oiseau bless(, n'était-il 
pas un ange du seigneur re\étant forme humaine? 

Peut-élre? — Elle le trouvait si parfait! 
Qu'allait-il lui arriver encoré t L'avenir, si incer-

tain, TcITrayait. 
Son pére, sa mere, des Indiens a peine civilisés, 

la religieuse a laquelle elle devait sa demi-inslruc-
lion, enfin ses amiesde village l'aimaient lant aulre-
fois qu'elle ne souffrait pas de son infirmité, mais de-
puis! Uh! les risées des malelots... Lui faudrait-il 
encoré supporter une telle douleur ? 

AYLICSOX ST A. MAKIN. 
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Deux corbeilles-nids en vannerie de Chine, garnies de ruche en ruban. — Deux dessins broderie piquee. — 
Etui á cigareltes. — Bourse faite en perles d'or ou d'argent, imitation de3 bourses en maillons de fil d'or ou d'ar­
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N° 1. Tablier en jaconas créale 
" ü bouquct de Madame Berger. 

Milieu du 
devant Tron­
cé, les cólés 
plats. Une 
épaulclte en 
balislo en-
t o u r é e de 
guipure for­
me une palle 
quise monte 
au dos et se 
boutonne au 
devant. Un 
noeu d e n 
l ' a i r . Une 
guipure au-
tour de cha­
qué part ió 
du tablier et 
á l'encolure. 

Bouquet, souliers, éventail pour mariée. 

N»l. Tablier en 
jaconas créme a 
bouquets pompa-
dour. — Dos et 
devant sembla-
bles. Le dos bou­
tonne. Plusieurs 
rangs de fronces 
serrent l'ampleur 
un peu au-des-
sous de la taille. 
Le haut se com­
pose d'un empie-
cement plissé, 
coupé d'entre-
deux de guipure, 
auquel se monte 
le tablier. La 
manche est failc 
d'une guipure 
remontant sur 
l'épaulc et sur 
laquelle rabat un 
mignon revers. 
Noeud en faille 
sur l'épaule, prés 
du décolleté. 

N° 2. Tablier 
en batiste écrue. 
—Ouvertdecóté, 
avec un noeud re-
liant le dos et le 
devant de la ju-
pe. Dos el de­
vant semblables. 

4-840 

Confeclion priniani6re en limousine. 
Modele de Mademoiselle Tbirion ,'\ij 

47, boulevard Saint-Mtahel. 

Bouquet de mariée en boutons de fleur d'oranger, en-
veloppé d'une haute Valenciennes froncée et serrant les 
tiges, qui sont retenues par un ruban de moire formant 
coques et lien. 

Souliers en faille Manche, piqués de boutons de fleurs 
d'oranger, avec traverse des mémes boutons sur le cou-
de-pied. 

Éventail en ga-
ze Manche, peinte 
d'un jeté de bou -
tons el d 'une 
guirlande inter-
rompue par les 
initiales jetees de 
cóté. Montura en 
ivoire vert. 

Petite confec-
tion printaniére 
en limousine ou 
cachemire, ou as-
sortie au costu-
me, pour jeune 
filie etjeunefem-
me, vue de face 
et de dos. — Un 
empiecem en l 
plat, auquel se 
monte le devant 
p l i ssé . Dos et 
manche d'un seul morceau, avec l'encolure froncée 
recouvrant l'empiécement. Aulres fronces au bas du 
dos. Plissé collerette, cordeliére píate en passeinente-
rie, lerminée par des boules en chenille. 

V83G 
N» 2. Tablier en batiste écme. 

De Madame Berger, 72, rué Blanche. 

Le Directeur-Géranl: F. TUIÉRT. 

París. — Alcaa-Lévy, Imprimeur brevilé, 21, rué Chaucha!. 
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